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immer mit dem Maximum des Idealismus an die Sache herantrat. Wie in
seinen Interessen, so war Durrer auch in seinen Publikationen von größter
Vielseitigkeit. « Es gefällt Dir im Wirbel der werdenden Dinge, so ruft ihm
Josef Zemp 1927 zu, nicht in der Stille der Vollendeten. Immer ist vielerlei

im Betrieb... Du liebst es, Werke zu formen und zu bessern, bis man es

Dir aus der Hand reißt, trägst es mit Dir herum, weil immer und
allenthalben ihm Nahrung zufließen kann, stellst es in den Winkel, weil Anderes,
Neues zum Erforschen reizt.» Durrer hat, obschon er kein akademisches

Lehramt verwaltete, weit herum zahlreiche Schüler besessen. Er war der

geborene Anreger und seine vornehme Hilfe machte ihn zum tatkräftigen
Förderer wissenschaftlicher Arbeit anderer. Anton Largiader.

William Martin
1888—1934.

William Martin, professeur d'histoire ä l'Ecole polytechnique federale
est mort ä Zürich, le 7 fevrier 1934. Brusquement empörte au debut d'une
nouvelle activite, apres quelques semaines seulement d'enseignement, il avait

dejä parcouru, d'autre part, une carriere extremement feconde de jour-
naliste, de publiciste et d'historien.

Ne ä Geneve, le 20 fevrier 1888, licencie 'puis docteur en droit en

1910, William Martin a de bonne heure appartenu ä la redaction du Journal

de Geneve. Correspondant de ce Journal ä Berlin de 1909 ä 1914, puis
correspondant interimaire ä Paris des 1915, afin redacteur pour la
politique etrangere de 1914 ä 1919, il passa ensuite cinq annees au service des

bureaux internationaux. En 1919, il fut directeur adjoint du service de

presse ä la Societe des Nations, puis de 1919 ä 1924 conseiller technique
au Bureau international du Travail. Revenu au Journal de Geneve en 1924,

il en dirigea ä nouveau la politique etrangere jusqu'en 1933, annee de son

appel ä la chaire d'histoire en langue frangaise de l'Ecole Polytechnique
federale. C'est surtout pendant ces neuf annees de travail intense qu'il
acquit un renon, on peut le dire, universel, dans le domaine de la

politique internationale }.
Le 16 mai 1934, au cours d'une ceremonie commemorative ä Geneve,

diverses personnalites ont evoque sa memoire et rappele ses merites de jour-
naliste, de publiciste international, de defenseur de la paix. C'est ä cette

occasion que je me suis attache ä definir dans les termes qui suivent son

oeuvre d'historien suisse:
«Que l'etude de l'histoire soit le meilleur apprentissage du jour-

nalisme politique, que William Martin ait passe par cet apprentissage, ces

1 Voir: Albert Picot, William Martin. Un journaliste genevois. Les

Cahiers protestants, 18ime annee (1934), p. 218—232.
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constatations presentees ici ce soir n'auraient rien que d'extremement banal.
Mais ce serait une erreur de croire que William Martin n'ait pratique les

disciplines historiques que pour acquerir des connaissances, une methode,
un metier. Non, William Martin a debute par un livre d'histoire genevoise.
II est constamment reste fidele aux etudes d'histoire nationale, parce qu'il
avait le culte de sa patrie. Dans les dernieres annees de sa carriere, il a

poursuivi de longues recherches pour aboutir ä une oeuvre importante,
malheureusement inachevee, qui appartient tout entiere ä l'histoire de la
Suisse.

Dans l'etude des problemes politiques qu'il affectionnait, la meme
methode conduisait son travail, qu'il s'agit du passe ou du present, le
meme souci de clarte, de comprehension, de jugement le preoccupait. Jour-
naliste, il etait historien par son effort pour remonter aux origines, pour
determiner l'enchainement des faits. Historien, il se souvenait de sa vo-
cation de journaliste lorsqu'il s'efforgait de limiter les problemes et de
definir leurs caracteristiques essentielles. Les historiens ont reconnu leurs

propres habitudes dans les articles de ce publiciste si cultive, qui n'abordait
pas le present sans se souvenir du passe et qui traitait les informations
comme des documents. Ce qu'ils ont souvent admire, ce qu'ils ont meme
envie dans l'oeuvre historique de William Martin, comme du reste dans
celle d'un Edouard Fueter ou d'un Edmond Rossier, c'est precisement cette
aisance dans le maniement des effets et des causes, cette clarte raisonnable
jetee sur les evenements, cette simplification des ensembles les plus com-
pliques.

Peut-etre que dans l'action de cette remarquable intelligence, la raison

se transporte parfois avec quelque facilite d'un siecle ä l'autre, que
l'explication logique reste ä l'etat d'hypothese, que le jugement est plus
inspire par l'experience, appreciee ä distance, que par la reconstitution du
milieu du moment et des reactions psychologiques des contemporains. Ce
sont lä les caracteres obligatoires de la construction synthetique, ce que
l'oeuvre historique conserve inevitablement de personnel et de subjeetif.
Chez William Martin cette Intervention est celle d'un esprit particulierement
alerte, d'une sincerite absolue. Elle ne compromet pas les resultats de la
recherche; eile leur donne meme une valeur particuliere, tout en laissant
le champ libre ä leur discussion.

L'oeuvre historique de William Martin, consideree en elle-meme, re-
presente un apport important de faits nouveaux et d'idees originales. Re-
placee dans le cadre de sa vie et de sa carriere, eile reflete ses preoecupa-
tions et ses experiences personnelles, surtout sa meditation ininterrompue
sur les destinees de sa patrie.

La Situation du catholicisme ä Geneve (1815—1907), son premier livre,
parut en 1909 et il est dejä d'une precision etonnante lorsqu'on songe qu'il
est sorti de la plume d'un etudiant de vingt et un ans. C'est, limitee ä

Geneve, au XIXe siecle, l'histoire des relations de l'Eglise et de l'Etat, dans
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un Statut particulier qui souleve les plus delicates questions de politique et
de droit international. En somme, il s'agit lä du probleme de la tole-
rance religieuse, qui ne peut entrer dans les habitudes d'un peuple que
par l'elimination d'un certain nombre d'idees precongues, par la definition
exacte du droit et par un effort de comprehension mutuelle. William Martin
montre comment ces necessites se sont imposees progressivement, apres
meme les crises les plus penibles. Des oppositions politiques et doctrinales
qui subsistent, il ne deduit aucun decouragement, au contraire. Pour lui,
la Situation confessionnelle de Geneve est sans doute une fatalite, mais c'est
aussi le privilege de la cite.

VHistoire de la Suisse, publiee en 1926, apres la guerre, est, eile,
une oeuvre de pleine maturite. Je ne pense pas que beaueoup d'ecrivains
suisses eussent ete capables de resumer en 300 pages, dans un mouvement
qui ne trahit jamais l'interet, une matiere aussi difficile. William Martin a

choisi les faits qui lui semblaient determinants; il a voulu expliquer leur
correlation. A ce double travail, il a apporte l'experience acquise dans le
monde moderne par le contact des hommes et des choses. Respectueux des

resultats de la recherche scientifique, incapable d'une deformation, il n'en
a pas moins construit son livre sur sa vision personnelle. L'Histoire de la
Suisse doit donc etre envisagee ä un double point de vue: celui de l'infor-
mation habilement et honnetement eclectique, celui de l'interpretation, qui
est celle d'un juge qui entend se prononcer. Ici, la raison rejoint le sen-
timent et s'aecorde avec lui. Le federalisme suisse est pour William Martin
le motif le plus puissant de croire ä la collaboration internationale. Sa foi
patriotique place les destinees de la Suisse au centre du monde nouveau,
dont il estime la realisation possible, precisement ä cause de l'experience
qu'il vient de decrire.

Si nous trouvons William Martin fidele ä lui-meme, fidele ä son pays,
fidele ä ses idees, dans son dernier livre d'histoire, cette fois c'est ä une
oeuvre essentiellement analytique qu'il a entendu consacrer une entreprise
de longue haieine. La Suisse et l'Europe (1813—1814), publie en 1931,
devait etre le premier volume d'une suite d'etudes documentaires sur la
reconstitution de la Suisse par les traites de 1815—1816. Cette oeuvre
est restee inachevee et William Martin s'est demande lui-meme s'il avait
eu raison de distraire de l'activite qu'il poursuivait sur le plan de l'actualite,
tant d'heures et tant de soins pour un retour d'un siecle en arriere. Mais
il tenait expressement ä ce que sa tentative fut consideree, appreciee, jugee
du seul point de vue de la critique historique. II a eu raison et l'accueil
favorable fait ä son livre lui apporta la preuve du succes de son effort
sur le terrain purement scientifique.

Toutefois, ce n'est pas seulement le goüt de la decouverte qui l'a
pousse ä depouiller les archives diplomatiques du debut du XIXe siecle.
Ce sont aussi des considerations relatives ä son experience politique. II
s'agit en premier lieu d'apprecier les congres et les traites d'un point de
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-vue nouveau, du point de vue suisse, « du haut de nos montagne », ecrit-il,
et cela pour saisir plus largement, plus objectivement, la Situation internationale

de l'Europe entiere. II s'agit aussi de la restauration de la Suisse,
d'une reconstitution nationale dans une crise qui semblait sans issue. De
cette renaissance de sa patrie, William Martin deduit encore une legon de
confiance pour l'avenir. Pour lui, la politique exterieure peut etre, pour
la Confederation, un ferment d'energie, un facteur d'union sacree. Et
cette constatation tiree des faits lui permet de realiser ä nouveau l'accord
de son patriotisme si profondement conscient et de ses convictions
internationales.

Si divers qu'ils puissent etre, si individuels, si particularistes, les
historiens suisses se rencontrent dans une communaute absolue pour penser
que l'origine et la fin de leur vocation, ils les doivent ä leur sentiment de
la patrie. Nul conflit entre la recherche de la verite et leur attachement
au pays. Au contraire, c'est par Tun qu'ils entendent servir l'autre. N'etait-
il pas entierement des leurs, celui qui ecrivait en 1931: «L'histoire ne
doit pas avoir d'autre but qu'elle meme... Mais il doit etre permis ä un
patriote d'exprimer le voeu que le spectacle des fautes passees evite ä notre
peuple et ä nos descendants d'en commettre d'analogues.»

L'oeuvre historique de William Martin exercera-t-elle cette double
influence? Au delä du domaine de la connaissance, ariga-t-elle sur celui
de la politique? Pour lui rendre l'hommage qu'elle merite, il n'est pas
necessaire de repondre aujourd'hui ä cette question. II suffit de faire
confiance ä sa valeur. II suffit qu'il l'ait voulue teile et qu'il nous l'ait laissee.»

Geneve. P au 1 E. M a r t i n.
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